Nicolas Pirson : né à Ixelles le 3 juillet 1967.

Photographe de formation, musicien de cœur, et développeur web pour les agences de publicité G and Co, BBDO...
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Madame chapeau 06/2001

· Formation de photographe à  l’INRACI et à l’Ecole de Photographie de la Ville de Bruxelles.

· Différentes formations musicales en Harmonie, musique de chambre et musiques improvisées (Enregistrement à la RTBF sous la direction de Fabrizio Cassol).

· Etudes en développement web, Programmation Orientée Object…


Impressionné  par les travaux d’Alfred Stieglitz (1864-1946) un des grands noms du courant pictorialiste en photographie, j’ai commencé par des sujets où la solitude, l’absence de vie dans mes clichés pouvaient suggérer le mal-être de notre société.

Paysages nocturnes, usines désaffectées, chambres désertées, frappés du désintérêt de leurs occupants je me promenais dans ces lieux dans un état presque méditatif, réglant mes comptes avec mes vieux fantômes.

D’abord puriste, refusant la couleur, ne pratiquant que le noir et blanc dans le but d’accentuer le côté tragique « des solitudes » et refusant de façon systématique le recadrage, j’ai été amené à admirer les œuvres d’Henri Cartier-Bresson, Robert Doisneau, Diane Arbus, William Eugene Smith.


Ma passion était au début de travailler en laboratoire, dans l’ombre des photographes que j’admirais et avec lesquels, à force de discussions je pouvais les aider à transcender leurs clichés grâce à ma technique du tirage en Chambre-Noire.

Les travaux d’Ansel Easton Adams, créateur du Zone-System étaient mon credo et je prenais un malin plaisir à tester, à jouer avec les émulsions et les formules chimiques des révélateurs qui leur seraient les plus appropriés.

Lors de l’avènement du numérique, je me suis de plus en plus intéressé à la couleur tout en conservant dans un premier temps une vision où le « monochromatisme » assurait une transition paisible entre Noir et Blanc et le choc des couleurs que j’ai appris à mélanger avec un plaisir d’enfant apprenant le monde qui l’entoure.

N’étant plus limité par les contingences de la pellicule, découvrant les joies de la chambre-claire et refusant de me terrer plus longtemps dans le noir comme une taupe-humaine qui ne voit plus le monde que de nuit, j’apprécie de plus en plus les « présences » dans mes clichés.
La photographie s’est peu à peu faite dialogue, la recherche de l’Image étant devenue peu à peu secondaire par rapport aux ambiances et aux relations humaines.

L’ouverture au monde et le respect de l’être humain dans la démarche photographique d’un point de vue social est à présent ma priorité et les clichés se peuplent de plus en plus au gré des rencontres.
L’acte photographique devient plus libre, le rapport photographe-sujet s’émancipant au maximum, grâce aux possibilités incroyables qu’apporte le format numérique brut.
